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ETHNOBOTANIQUE AU PAYS DE LA DOUBLE CRÈME
SORTIE DU 26 AOÛT 2006 SUR LES HAUTS DE
CERNIAT (MASSIF DE LA BERRA, GRUYÈRE)
Colette GREMAUD et Roland KELLER (abécédaire)
Si cette escapade en pays gruérien reste gravée dans les mémoires, ce sera par l’image d’une mai-
son en bois entourée de forêt, où trottent en tous sens notre petite escouade de botanistes. Une
image animée, en quelque sorte, où l’on entend tinter les pas sur le sol et grincer les parquets. Où
passent, repassent, montent et descendent une flopée de membres du CVB affairés à visiter les
lieux dans une pénombre orageuse. Fourmis humaines qui ouvrent les portes ou se cramponnent
à la balustrade pour ne pas finir la descente d’escaliers sur le nez.
Dehors, il s’est mis à pleuvoir et c’est un petit miracle si nous sommes arrivés ici juste à temps
pour nous mettre à l’abri. L’ancienne demeure, rustique, mais avec du cachet à revendre, abrite-
ra bientôt le restaurant des Mossettes dans sa nouvelle version. Pour l’instant, elle attend ses nou-
veaux occupants toute seule et vide au milieu du pré. A l’intérieur, les chambres ne contiennent
plus que quelques objets d’époque laissés pour compte lors du dernier déménagement.
Les étages se succèdent, déserts, sauf le tout dernier. Là, sèchent des plantes étalées au grand
air, tandis que d’autres sont déjà rangées dans de gros récipients. C’est pour elles que nous
sommes ici. La cueilleuse, Françoise Rairoux a choisi de nous convier dans son antre pour nous
parler de quelques-unes des plantes qu’elle récolte pour le restaurant des Mossettes, à quelques
pas d’ici.
Il est près de quinze heures et l’excursion touche à sa fin. L’intervention de Françoise consti-
tue le point d’orgue de la journée. C’est du moins ce que j’avais pensé, moi, la grande organisa-
trice. Normalement, le pavillon des plantes sèches devait précéder de peu le retour à la maison.
Mais voilà que le point d’orgue se transforme en feu d’artifice. Je vois mes participants fondre
sous le charme de la douce cueilleuse. (J’en soupçonne même un de tomber raide amoureux.) Non
mais, regardez-les boire ses paroles quand elle raconte comment se déroule une journée de
cueillette. C’est pas possible d’ensorceler les gens comme ça. Il doit y avoir un truc. Tiens!
Qu’est-ce que je disais? Et ce morceau de racine d’impératoire incandescent qu’elle fait circuler
dans l’assistance qui en respire la fumée... C’est permis, ça? Et cet autre bout de racine, de la
réglisse cette fois, qu’elle leur fait mâchouiller? Voilà-t-y pas qu’elle les invite à descendre à la
cuisine. Je crains le pire. Elle ne va quand même pas leur sortir l’arme suprême... Eh bien si! Rien
ne l’arrête. Elle propose à ces vaudois mangeurs de papet notre double crème de Gruyère. Avec
des myrtilles cueillies le matin même, en plus. C’est le sommet! Ils s’en font des joues de matous
tellement ils se régalent. Pas étonnant qu’elle ait du succès.
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La journée avait pourtant bien commencé. Ce matin, j’étais la star incontestée. C’était moi qu’ils
regardaient tous. Pas de cueilleuse de plantes pour me voler la vedette. Les météorologistes
avaient prévu un temps exécrable: il faisait soleil. Je m’attendais à n’avoir que deux ou trois par-
ticipants: nous étions dix-sept. Tout baignait dans l’huile.
Après une petite introduction sur le flysch, le fondement géologique de cette région, nous par-
tions dare-dare à l’assaut de la Berra, depuis le parc des Botteys où nous attendaient une partie de
nos montures motorisées. Le chemin caillouteux que nous suivions ne réservait aucune grande
spécialité botanique. Juste des plantes des endroits secs mélangées dans un patchwork intime avec
des adeptes des lieux humides. Partout, de grosses touffes de jonc courbé (Juncus inflexus).
Point trop d’espèces rares à se mettre sous la dent, mais des histoires de plantes et d’humains,
en l’occurrence, des habitants du petit village de Cerniat situé juste en bas. Dans la première moi-
tié du XXe siècle, ces derniers amassaient en meules les plantes de marais très abondantes en ces
lieux. Ils les descendaient ensuite en luge jusqu’au village où elles servaient de litière au bétail.
La paille n’avait pas encore fait son entrée en scène.
Situé près de Charmey, sur la route qui mène au Col du Jaun, le village de Cerniat est long-
temps resté à l’écart des trépidations de la vie moderne. Une aubaine que les moines de la somp-
tueuse chartreuse de la Valsainte, bâtie dans ce paradis, n’oublient sûrement pas de bénir dans
leurs prières.
Aujourd’hui encore, il n’est pas rare de rencontrer à Cerniat des gens ayant tâté, au tout début
de leur existence, du matelas bourrés aux feuilles mortes. Ces dernières étaient ramassées à l’au-
tomne, au pied des hêtres, puis ramenées à la maison pour être triées et nettoyées. On en rem-
plissait ensuite les paillasses sur lesquelles on faisait dormir en principe les jeunes enfants, peut-
être pour éviter qu’ils n’humectent de pipi une couche plus dommageable.
Un interlocuteur, rencontré à des fins de documentation, m’a confié son effroi quand, encore
tout bambin, il recevait sa paillasse nouvellement rembourrée. «Le matelas faisait un dôme si
rebondi que je me demandais comment j’allais faire pour dormir là-dessus sans rouler par terre.
Finalement, ça n’allait pas trop mal. Il fallait faire son trou et puis c’était parfait... Du moins
pour un temps! Parce qu’à la fin, les feuilles mortes s’étaient complètement disloquées dans la
paillasse, et on dormait sur un tas de poussière.»
Les participants à la sortie ont eu droit à plusieurs de ces histoires mêlant gens et plantes
diverses comme la myrtille, abondante en ces lieux, ou l’épicéa.
Finalement, la pluie, annoncée en grande pompe à la radio, ne nous a rattrapés qu’au moment
du départ. Elle n’a pas effacé les sourires des visages. Les compliments eux aussi pleuvaient. Du




lchémille: pour adoucir les effets des cycles féminins.
ourgeons de sapin: on en prépare un sirop contre la toux.
erisier: les noyaux, bruyamment recrachés, patiemment nettoyés et séchés remplissent de
petits sacs servant à chauffer les lits.
ernière lune noire de l’année: sortir et tracer, à l’aide d’un bâton, un grand cercle autour de
la maison  pour conjurer les mauvais sorts.
delweiss: ses infusions soulagent des diarrhées.
oyard: ses feuilles permettent de remplir de gros matelas pas chers pour les enfants.
enièvre: on en fait des cures au printemps, pour se débarrasser du mauvais sang.
ôtels: les riches anglais les fréquentaient jadis dans la région. C’était le bon temps…
ntyamon: nom régional de la Haute-Gruyère, «là en amont», le massif de la Berra se trou-
ve quelque peu excentré au nord de cette région.
onc: une espèce (Juncus inflexus) sert à pailler les chaises.
yoba: expression musicale (d’origine celte?) désignant le chant pour appeler le bétail. 
enthe: on suspend des bouquets de Mentha longifolia dans les greniers afin de faire fuir les
souris.
oisettes: année à noisettes, années à fillettes.
goz: ancien nom de la Gruyère et du Pays d’Enhaut.
oix: récoltée sur les épicéas, elle sert à enlever le poil de la peau du cochon et à faire des
cataplasmes qu’on met sur le nombril des veaux.
aies, rayes: petits couloirs ou ravins parallèles qui forment des sillons sur un versant raide,
par exemples, les Rayes sous le Moléson.
apinet: on en prend un et on rabat ses branches autour de la pointe, lier le tout et ça vous
donne un fouet pour décailler le lait.
aconnet: l’infusion ou la décoction de ses fleurs produit un sirop contre la toux.
rqui: lieu où abondent les orties.
an, vanil: l’origine de ces mots n’est pas liée au vent, mais viendrait du franco-provencal
«Van» qui signifie rocher ou du celte «Vanno» qui signifie pente. 
’en a point comme nous: refrain souvent attribué à tort aux fribourgeois, allez voir dans
d’autres cantons pour ça!
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